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C H A M B R E  DES D É PU TÉ S .

P résidence de M . L affitte .

Séonce d u  27 se p te m b re .

A une heure la séance est ouverte.
L’affluence est immense j toutes iea tribunes sont remplies, et la foule 

reflui- dans les corridnts.
M. Devaux a la parole au nom de la commission chargée de l'examen 

du mcssag,- de la chambre des paire ayant pour objet l'abrogation de la 
loi do “ncHIége.

L ’hoforable membre conclut à l’adoption du projet
Il sera discuté mercredi.
L’ordre du jour est la discussion sur le rapport de lacommission d’ac­

cusation.
M . G v la a  âe la Ttochefoueaidl est appelé à la tribune, maie M. Marti- 

gnac réclame la parole pour une observation préjudicielle.
De toutes parta. —  Ecoutez! écoutez!
M- U  Président. —  La chambre va s’occuper d’une question qui la con­

stitue en quelque aorte en cour de justice, je pense que chacun de ses 
membres sentira qu’il doit rester calme et garder le silence.

M. .Marlignae. — J’ai demandé la parole avant l’ouverture des débats 
auxquels In chambre va se livrer pour donner quelques explications qui 
a’y rattachent et qui me sont personnelles.

Au mois d’ariût I8S9, M. le prince de Polignac renversa le ministère [ 
dont je faisais partie. Sépaté de lui par iin dissentiment politique, blessé '

9 la mémoire de leurs mHllieurcux umis morts pour la liberté et pour h 
patrie, qu'cii siyiiaiil surlaplice même où leur échafaud a été élevé, 
un pétition en faveur de l'aboluiou de la peine de mort.

Tel est, messieurs, le peuple français, lellc est la je-nesse do notre 
patrie. Soyez justes, vous ubtieiulrez sans doute son estime ; mats so­
yez généreux, vous serez assurés de tout son assentirnei.t.

Je propose de rédiger ainsi la propo.illon d’accusation.
Les mil nattes sont accusés d’avoir abusé de leur pouvoir pour fausser 

les élections'
D avoir menacé de destituer les foncti.'nn.iires en raison de leur opi­

nion, cl par suite J’uii plan concerté dans plusieurs déparSeniensdii roy­
aume ;

M. de Briijuem ile appuie le» conclusions du rapport. Il parle surtonl 
des incendies de la Norniandie, du nitsière qui a couvert ces crimes, des

! nom de Cadoudal se présenl.sit naturellement aux c.prils é.ioiivanlés. 
! ün l’accusait loui bas il’etrc pour quelque clioae dans c< s imcml; -.

L. ’ot itcur leiinine eu deiiiaiidaiit qu’il sou fait une enqnl'c : iir . s 
j incendiée qui ont eu lieu dans l’ancienne province de .Soro.joJic.
! M- . i r tk u r  LiAûurdeimuÿe vote contre le rapport. ricirles X, par suite 
' des ordonnances qui l’ont précipité du trône, n <lô être considéré comniB 
' roi absolu. Dès lurs ses ministres ne doit cm tire considéies quu coimiio 
I d- 8 êtres passifs. Leur resjronsabililé a cessé. L’orateur vote contre 
la mise en accusation.

M. .Vrreter vote pour les conclusion» de la coininisBinn.
M. de p'raïuheville vole contre l'at eus ii ion.
vV, Lnbbey de Po.nfHeres prononce un laveur des conclusions de la ct»m- 

mission, un discours que la faiblesse d’organe de ce vénêrabie ctloyea 
péelie d’entendre di-liiicti meii!.

jusics soupçon, des habitai,., de. li dson.uvé.écs qu’avq .-nt ! s persou-1] .-‘î' 7 - '>om.i à par 1. r en f.ve r de M, Montbel 1 un des«x_
ne. arrélées avec le part, jésuitique. Il en trouve l’apphcation dans la : " ' ‘'li-'tt» ■' P-’ tdm.lier. Il rend un éclatan
compcFUirm de la cour deC .en, i  la ittcdn Uqu-UeseTruuv,. ce magi»- 1»  donceue, au. vertus antiques à 1.  borné peut-être 
.- .o o ,  U OV0...I0U fi. lu, m,u. de r w .  crZratrP.., I.'m.ie,,, 11 est convaincu qu’il n’a SIg é que par faiblesse et pour cédertrat qui le premier fit entendre le» mois de Cours prfrola/es. L'oiateu 
espère que les débats du procès jetteront la lumière sut ces crime». 11. 
vole pour (es conclusions du rapport. [

.\L Berrÿer a la parole. (Mouvement d’attentinu et de curiosité.) ! 
Après avoir dit qu'il y a une sorte de téinénlé à venir, dan les circoii | 
stances actuellca, se faire le défenseur Ct s ministres accusés, ilaburdcj 
la question. i

L’amil.e qui m’unissait avec divers membres rie l’aiicicn rnirvistère est 
connue de ciiacon de vous. Peut-être ici suis-je écouté comme le dé­
fenseur obligé et convenu do leur cause. Ce n'est pas, tncasicurs, au 
jour de leur iuforlune que l’abjurerni de. .eutinien. conçus 'dans dos tems 
meilleurs ; mais leur défrise est confiée ù des ergaiiea piua hauiles et 
plus graves. Je ne parleici que comme .léputé.

L’orateur examine ce qu’on entend par criminels d'étst. Il» ne sont 
. . , coupablee qu’à raison de« circonstances, tel» tems le. condainuent, tels

conatamment par le langage journalier des écrivains qui passaient pour ! ,bguivent. Cest dans celte [ienaée, dit M. Berrvor, que je  me t
aeaorganes, je n’ai eu jusqu'à ce jour aucune espèce de communication j ,njg, ' • • .......... '  ’
aveciui. Au moment où il vaétre fiappé d’une accusation papitale, au 1 
moment où je crois voir sa vie menacée, M. de Polignac s’est ressouve­
nu de moi. Il a pensé à me rappeler à lui. Hier, il a fait réclamer mes 
oonseile et mes secours auprès des jugea devant lesquels il doit pa- 
raitre.

J’ai été émut autant que sUrpri» dn ttmnigMgw d’un» eonflaijce à la-

Inelle rien ne m'avait préparé. Toutefois, je n'ai dÙ considéreique les 
angers et Iea alarmes d’un homme accusé. J’ai consulté mon cœur, 

-fai cru que le refus ne m’était pas possible. Je lui ai promisautantqu'il 
dépendait de moi de lui prêter l’appui de mes parolea 

Voix nombreuses. —  Très bien, très bisn !
M. Je Aforlignic. — Je dois donc rester étranger aux délibérations.. 

J’aicru devoir ces explications à la chambre. Je ne suis venu ici que ' 
. pour constater que je m'abstiendrai de prendre part à la délibération. 

De toutes parts.-—Très bien!
H, Maupuin est appelé à la tribune pour lire une proposition qai a été 

communiquée aux bureaux.
Conformément au réalement, trois bureaux ont été d’avis que «ette 

proposition pourrait être lue.
La proposiiien est ainsi conçue ;
Il sera formé une commission de deux membres pour réunir des docu- 

mens et foire un rapport sur la situation publique.
M. G a e lm  de ta RochefoucavU a la parole contre le rapport de !a com­

mission d’accusation.
Ce n’est que fortement pénétré du sentiment de mes devoir» que je 

vais parier à cette tribune. Il s’agit d’une accusation grave, c’està dire.

suis assis à cftté de mon père, au procès du maréchal Ncy, et que plus 
tard j ’ai défendu Drouot et Cambronne.

à une eaipencc d’honneur mal cnt-unlu.
-U. Je Trofÿ. — Je ne m’étais pas f.il inscrire p-nir parler d.ms cette 

discussion ; jecroyais qu'ii était imiuln île venir ici eapritm r mon vœu. 
Je crois qu'il est utile de répondre quelque chnac aux rliscours que vous 
venez d'entendre.

Dans le dessein de sauver le» ministres, les orateurs qui ont pris leur 
défense ont commis une grave faiite.

Si la cénérusité do celte graode, de cette noble nation française, de 
cetU glorieuse population d.- Paris n’était pa. inépuiSiibls, voyez où cea 
orateurs nousconduiraient ! Ces oiati ur. ont-il» bien compris à qu®l  ̂
épreuve ils ont mis la générosité nationale'( Si ha ininislre.-iie sont pas 
coupables, voyez quel serait le coupable î  ̂omlriez vous faire repentir 
cette nation généreuse de n’avoir seulement pas eu l’idée de faire re­
monter plus haut la cause do ces crimes ?

Si le ministèré n'élaii pas responsabl» ; que devait faire la nation. 
Eh bien, cette idée n’est seulement pas venue dans l’esprit de celte na-

! tiüB sur laquelle on semble passer avec une sorte dedédain. ' 
1- ij occupé que d’une chute fameuse, que de la perte d’une coutonp'

On n'est
M* Berryer avoue que sans la responsabilité des mini.tres, l’inviola- ' I  occupé que' d’une chute fameuse, que de ia perte d’une erjutonne; mais 

bilité du prince deviendrait un commode prétexto et un moyen facile de ||je le demande, cea inilliera d'hommes immoles quand ils étaient dans 
tyrannie; mais sans l’inviolabilité royale, lare-iponsabdué oes ministis» ►leur droit, lorsque le plus é|x>uvantaWe complot était *r“ iné centre eux, 
ouvrirai! uu» ««crière de perpétuels désordres et d'anarchie sans cesse ̂ a'onl il» aucun titre à noire intérêt, à notre syrapalme . (bravos.)
renaissante.

L'exercice du droit d'accusation en vertu de la responsabilité de» mi­
nistres est légitime et néeess-oire dans le coure ualurel d'un gouverne-, 
ment c»n.tllutionnct, dans le cercle du mouvement régulier des lois pn- ’ 
iiliquei. Il est injuste, ezhorbitanl après ces commotion» violentes où ! 
l'ordre de l'état a été changé, où le» lois ont péri, où le sceptre est i.imbé I  
de» mains qui le portaient. En déclarant la vacance du trêne, en frip-, 
pant le roi lui-même par la perle de ses droite, en U frapp'mt jusque dans 
la i-oitérité, vous avez décidé qu'il avait voulu commander, exiger, et ne! 
pouvez désormais punir scs ministres de leur obéissance. 1

La révolution que vous avez ci.n»ommée a anéanti i’ordre politique [ 
que l’accusation des ministres n’aiirait eu pour but que de maintenir eti 
de venger.

Aussi ne m'arrèterai-ie pas à examiner quels pouvaient être, quant» ' 
l’étendue, les droit» d« gouvernement qui n’c«l plu», les cooBéquencea 
léiral-adc» principes exprimé, dans ce préambule de la Charte que voit.

L’orateur, faisant allusion à sa proposition sur l’abolition de la peine de 
mort, pense que cette question ne doit pas être mêlée à ce procès. I,a 
justice doit avoir son cours, sauf à examiner plu» tard les conséquences 
lie la décision qu'elle est appelée à rendre.

.tf. de Berenger, rapporteur. —  Dans uns discus-ion dont les résultat» 
i>»uvent devenir ai funeste» à ceux qui en sont l’objet, il est du devoir du 
rapporteur de relever quelques erreurs qui ont pu »e glisser involontaire­
ment dans le rapport. Je n'eiatninerai donc pas si l'instruction est com­
plète, si vous êtes compétens, si la chambre des pairs l’est aussi, si les 
ininiatres étaient responsables ; le mmiaiére de ia comnnasioa a été 
d’ailleurs trop pénible pour traiter ces questions.

Voici ces erreur» .'
La première consiste en ce que le rapport porte le nombre des man­

dats à 45, tandis qu'il y est dit qu'on n'avait connaissance que de 38 li- 
gnatahea de la protestation. Depuis le rapport, il a été mis suus les 
veux de la commission un exemplaire du aVationnl qui a copié textuelio-

avez supprimé, dans cet article 14 que vous avez m diflé, dan» ces dis-[ 'ment la protestation et dans lequel il »e trouve en effets 4» noms d'ios 
position» encore existantes lie Ou» lois, qm qualifient de délits toute at-1
taque contre les droits que ie Roi tient des» nai«»ance. ' La deuxième erreur consisto en ce que le rapport aurait dit que la

J'aurais bien moins encore la pensée de regarder les minisfrea com'ue [i commission municipale aurait été installée le Ü3, tandis qu’elie l’a été !»
....... - - -r........................  - , exempte de tout reproche. Ah! les plaintes Irp  légitimes quis’élèvent 29juillet.

dune mi»c en jugement d’homme» sur lesquels pèse unenme capital, l'c^ntr’eux ne sont pvscelles seulement de ceux qui demandent qu’on les 11 Enfin la commission reçoit à l’instant une lettre de M. l’intendant de 
J’ai médité long-tema la décision que je devais prendre en cette occ»'h condamne I La plus belle couronne de l’univer.. tombé du front de l’bé-' -  . . ............... -,.u- c--------».x...... ........... . . -  ! h  liste civile qui atteste qiis Ira 300 et queiqurs mille franc» n’ont été

ritier de tant de mia! Le caractère d'un prince loyal »t  humain si dou-,, p„a suri» li.lr civile qu'à Saint Clond et a Rambouillet, 
loureuseineiit compromis (Vif» niurroure»), livré à de si vives accus.-jl Là finit la mission de votre commission, tiui lquea uns l’ont ta.tée de 
lion»! La longu-'paix et l’immense prospérité d’un gland peuple mena ]lfaiblesse, d’autresd’exagération; maisHecf-s deux rep«>chcs résultent 
cé» de si désolans désastres ! Oui ils sont coupables! Mai» vous ne pou- ' |g pp. u»«de sa modération : puis'w la France, puissent les boininea de 
vcz P»» vous faire leurs accusalcuis, et je oc leur vois plus déjuges sur ! tous les puy» lui rendre la justice qui lui est due,
la terre de France. ;■ gpe longue discussion s’engage .-,ir ! .  manière de voter , sur le point

En effet, Measicurs, à qui Boiimetirez-rous riccusatioii? qui devra'’ de savoir si, indépendamment du-vol- i^p-iré sur chaque chef u’accusa-
prononcer sur leur sort? La cour de» pair»? mais ce tribunal, fondé,'lion,la chambre volera séparément sur la mise en aceusatma de chaciia
pour le» cause» de haute justice politique, eal-i! le même qu’au jour où ;de» ex-raiuistres, et si ce dernier vole devra etro fait par autant descru- 
les mininre» seraienldeveous justiciables de sesairé!» î Esl-il le même' tins secrets. ». m i> -i
ou’aii jour où l’accusaliun vous a été présentée? Dcpuii que la proaosi-il Uu grand nombre de membre», ayant à leur tête M. Fetsiq pensent 
tion que noos examiiiuna aujourd'hui vous a é'é sounisi-, £3 pair-- de ! qu'il faut une délibération séparée »ur chaque chef et sur chaque oume- 
Fianceont été parvoiis dépouillé» des droit» de la pairie. Déjà 8--’ i»i» Je tx«i , ,  . .. .  i.
l'acrusalion, vous av z refiirmélc irilmnal et fait descendre de Iciirsiéac ; D'autres membres, et à leur tète M. Viliernain, soutiannent '1“® J» 
un si grand nombre de juges I Je n» viens pas combattre de nouveau ce ü question doit être jugée d’une manière complexe sous le tspport du 
que vous avez décidé, c’est un événement emporté, coruinaiidé peut- ] crime de haute tralu.on résultant de la sianavure dee orduutian es.
être dan. le cour» de la révolution que vous av-z accomplie; mais co j  Ce» dernier» pensent que la chambre doit seulement dér ider eu masse

- - . .......... -  r---- I fait ne suffit-il pas pour voua démontrer qo'après Celle révolution, si qu’il y a eu crime de haute trahisori et Isisser a la cour de» pa r e soin
Mai* pour meure en accusation le» minlslret, il faudrait q»e Charh»: »a»te dans scs résultats, vous ne puuviz, sans blesser toute justice et ' de spécifier la nature du enme, eide déterminer les articieaq ui son 

X n'eùt pa« é é chassé pour avoir signé les urdonnanciB aueiualoire». i toute morale, [.rononcer l’accusation pour de» acte» sBtéfirors, et la dé- I applicables. . • . j  .a  i
Ce procès a été fait et la^uefre a proîioncé. [] u , . . ,  à des jugr s que vous avez rése.wes. L’amendement de M. Villemain, tendant ^

Aux termes de la Ch 
aai» ; mais vues avez brisé

aion, qu'il ms soit permi» de réclamer votre indulgence.
Le rapporteur de la commission a conclu à ce que la chambre accusât 

tes ex-ministres de trahison et à l’application des peines prévue* parles, 
articles 91,109, 110, 123 et 125 du code pénal.

Aprèi avoir examiné mûrement Ica faits, je me suis convaincu qu’il 
faut en extraire les articles 91 et l25, et j ’en déduis les motifs.

3 otro rapporlcur vous a dit que Iea ministres avaient faussé le» élec­
tion», qu'ils avaient employé des moyens odieux pour détruire legoiiver- 
nemeni représentatif, elil conclut à l’application contre eux de» article» 
?09, 110 et 123 rlu code pénal. Je partage son opinion. Ceaéieclions 
n’ont pas eu le résultat qu’ils désiraient, et sans le» circonslsncee qui 
viennent de se passer la chambre les aurait accusés, conformément à ce» 
oermer» articles. »*,

Mai. le 20 juillet le duc de Raguse reçoit de» ordres, le 24 le rapport 
le 25 les mimstre» rignent les orAmminci », le 26 ellessont 

pub,ié », '■;» 27. 23 ct 29 la guerre édite dan» Paria, le 30 Charles X est 
chts.é Voilà de» fana, ainsi que l’i  fiit votre rapiiorteur, qui se lient 
ensemble et emportent la peine capiial*.

irte les ministres sont seul» responsables, je le ,
>t'»4 l’exception renfermée dan» lu Charte en re- r 

montant jusqu'au dernier degré de responsabiliié. jaequ'aii roi Charles X, ’ 
et voua n’avez plu» qu’à absoudre les coupable» intermédiaire». |

Ah I je dois espérer, mcsaieur», que ce résultat sera conforme a vos ' 
voiux. Souvenez-vous des paiole# prononcées à cette tribune par l’honi-!
• •  illustre qui a sauvé la France dans ta crise que nou» venons d’éproii-,

»-*•'* 'li'; * >outautr-c.raclèrcq.ie:i„, ,eai„,érê,» u.ujônr;. si passag^ra;;
^srévnlutmns précédentes. On y a vu reuni au patriotisme et nu cou j. j,Lice, ce» lois morales, éum ' ^
'•gfr I& plus cran<>6 génèrosile. il rflt nipn  ̂ •«<>«•*• r.ii il h* ü . t '
cette révolution de se marquer
d'humanité.» i

'oilà, Messieur», un de ces grands setes d’humanité qui a’offre à voua; 
après ce» parole», après que vous avez adopté voue-méme la uéné-■ 

proposition deM. de Traey, inf2“ H»ui prononcer une accuiithon 
virnort? . !

répondre enBn à c^tu <jui ont oM nous meniicerf en Ji.«aot que ! 
peuple exige cette accusation ? Ah I mwieupe, tUl l’cxicoei», je HèTeip '

^ftain alora quo ?oui la refuseriei ;  inais il a démenti lui-mèine celle ,
'̂̂ jurieufie assertion. Vous sarea que cce jeunes gens, un peu ardens;

Il est impossible. Messieurs, que cef réflexions n'aient paadéiàoccopé 'Urimede haute trahison sans spécifier ica faiu qui cons’.ituent ce cnme 
_  ___ c .    uai. a ..X -- I . a ._ .  . *  .r. ___ — Les deujt SfCtiona de gauche et la moitié ou centrevos esprits. Si cette délibéraiioii où a'aaiicnl des qui siion.de vi~et de 

mort, est pénible pour vous, li-s considéraxion» de toute natui* et de tout 
ordre doivent arrêter voire examen dans la haute «plière où von» êtes 
placés. Votre habile rapporteur li s a sauouient indiqués avant de des­
cendre de cette tribune j justice et non vengeance, u l esi, a-t-il dit, le
cri qui part de tous i v s  cœurs. , .a-....--------------— —  ,

Dédeignant en cr moment solennel le. eombinaisons de la oolitiaue, mission en ce qui concerne M. de Polignac.
-• _ .. . < . . ' '  . X. W..I lAii «iir enn-

est mis aux voix, 
gjueha se lèvent pour.

L’amendement est rejeté. ,  „  , ,  .
L’amendement de M. Gaétan La Rochefoucault (voyez plus haut son 

discours) est rejilé. i  a , , , . , ■
La chambre vote sur chaque paragraphe de la résotuUoB de lacom-

II est digne, ajouta-t-il, il est digne de I- 
dès le» preuiierajonrsparde grands acte»'j ̂  Exciti

au nom de
ll-.'»,loujour8 puissantes, toujours ven-

ou raid sur la terre.
Excité par le aeui cenliment de mon lioiinput perso' 

de ia riiainhre.^de l'honneur de iin-n p.v». je repousse îi prooosi'ion 
il’accusstion, avec convicliun, comme avec liber'é ; sans uffirction tom­
me .ans cra'iile.

M. Podeniis lit un long discours éerit i n l'l'.-ur dos coricluaions du 
rapoort.

M. de Jjffrdemelle vote contre la mise en a - utatioe.

Quatre voles successil» ont lieu sur les riuatre chef».
Elle accuse.à une é iorine inajonté, M. de Poiignacde haute trabinon.
1® Pour avoir abusé de von p ruvoir, afin de fausser les électjoa» et ue

soimel. de l'iionneur priver les dloyeus du libre exer. ice de leur* droits civique» ;
' 2® Pour avoir changé a rbiliairement et wioleininent les institutions U*

3“ Pour»'ètre rendu coupable d’un complot attentatoire à la sûreté in- 
térieureile l’état; ,

•1® Pour avoir excité la guerre civile, en armant ou portant c» citoyen» 
à s'armer les uns contre les autres, 11  porté la dévusUti.in et le inassat-re

M. E l i t » - /  appui*- lea conclusions du ra| poH. L» .lUt alitm de» incen- ; dan» la capitale et dans plua-eur» autre» commupM ;
(lies qui O 11 dévoré lea dépsn.-im ns d. la .Nur.uaudic !o préo, cni« lieau--, Onvoie sur cette mise en accusation de M. de P«lignaeaii scrutin so
coup piu'« oue UHi» If# ' ĉ fftondo. Il cr atlrihiic \'-t* i  i’ex-roi ;  ̂ ^

• ' ' \ n n h n r , manière voter spra luivie i  ôa9 autres ainjstrM.
¥ol8 «ur c«u« dernière accuââüoQ est rwivojé i  desnam.

douif^ qui goni pleins d’&me, de peîriotîime et ^énéreni' mais à ce qn ,• i»fr^nn^ Oi* voyait, mais pirloui. I.
OQl jugé quhle oe rendre un plus digne bocTsraage J Les iisbiLAus debciu3pagui.su ont pu oublié iu luacbinc infcruiie. Le Le t

Ayuntamiento de Madrid
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L o  pourenir du 26 novem bre 1830 restera éternellement 

gravé  duna la m ém oire de.s Français qui ont assisté à la bril­

lante cérém onie do cette journée, e t c ’ est avec  un bien v i f  sen­

timent de plaisir e t de gratitude qn’ ils se  sont rendus à  l’invi­

tation qui leur avait ét'^ fuite de prendre part à eeü e  (é té  patrio- 

(n iip , e t qu’üs ont vu les couleurs qu’ils ont reconquises, mê- 

lées de toutes partà aux couleurs américaines. C e lte  fète  de la 

liberté à laquelle ont pris part indistinctement toutes les clas­

ses de la société, e t digne des événem ens glorieux qui l’ ont 
inspirée,ainsi que de la sympathie d'un grand peuple,présentait 

un spectacle aussi brillant que curieux par la réunion de tous 

les états et do tous les m étiers qui se trouvaient représentés 

dans l’immense procession qui a  parcouru les principales rues 

du la ville. Com posée de vingt-m ille personnes marchant 

presque toutes par six de front, e lle couvrait un espace de ter- 

ram de trois à quatre m illes, e t e lle em ployait deux heures et 

dem ie à défiler sur le  m êm e point. N ou s  passerons rapidement 

en  revue cette brillante procession qui marchait dans l ’ordre 
suivant ;

L e  marsh-tUen chef, Samuel Swartwout suivi de ses aides 

de  camp; plusieurs calèches dans'lesquelles se trouvaient les 

membres du com ité d ’arrangement et les personnes qui de- 

V tient prononcer les discours. Un corps de musique avec les 

obœurs du P a rk  ikeatre. L e  corps municipal, les membres 

du congrès, les Juges, etc. L a  société de Cincinnati avec les 

officiers de la révolution et ceux qui ont figuré dans la der­

nière guerre. L^'S ministres et consuls étrangers. L a  députa­

tion d '\ lban y. TjO chambre de com m erce de N ew -Y o rk . Ine 

calechc avec quatre personnes parmi lesquelles on remarquait 

M . Anthony G lean , officier de marine dans la révolution, por­

tant le mémo drapeau des Etnts-ünis qu’ il arbora lorsque la 
v ille  fut évacuée par les Angla is  en 17.S3. A  côté de cet I -  

tendard, un 'autre aux trois couleurs présenté par mademoi- 

Si-llu Ë in ilio  Chapron de Philadelphie au C o l. Page.

L e  corps d.'S Français,précédé par huit gardes d ’honneur à 

cheval, en uniftrm e de co l .nels de la garde nationale a cheval 

de  Paris ; leur belle tenue, leur é légan t'cos tu m e attiraient 

tous les regards. Ils  étaient m iv is  par les tambours, et un 

nombreux corp.s do musiciens fe-ant entendre alternativement 

K  Parisienne, la M arseillaise, et ditférentes marobes nationales 

arrangées pour cette  circoiKstance p a r le s  maîtres de  N e w -  

Yo rk . Yenuien l en-uitc les difierents com ités, puis un magni- 

li p ic  étendard tricolore, porté par M M .  L .  e t I I .  Peuirntl, 
(pli avaient été choisis à l’uüaiiitriité par leurs compatriotes 

pour cet honorable emuloi. D ’un côté  du drapeau était écrit 

« î i  lettres d’ or, Ju 'a 1776, et de l’ .iiitre Juillet 1830. E n f ia le  

« onsii! généra! de France et sou chancelier, les Français en 
grand nombre et les équipages des navires français dans le 
port.

L e s  président, professeacs et étudians du Columbia Coüe"e. 
L e  g  m u ai ScoH e t le com m odore Chauitceij, à la tête des of­

ficiers de  l’arm ée et de la marine des Etats-Unis. L e s  officiers 

des autres états, e t  ceux qui ne sont pas em ployés. L a  dépu­

tation de Boston. I^es offic iers de la m ilice en uniforme. L e s  

im p rim eu r  de la v ille  de N ew -Y o rk , avec  leurs bannières, 

p rfcadés  par le doyen des  éditeurs e t  imprimeurs, M . John 

I-an g  du .\ e ic -\ ji-k  Gaseltc. I ls  étaient suivis par deux am­

phithéâtres arabulans traînés chacun par quatre chevaux et 

portant plusieurs presses qui n’ ont pas cessé d ’être en opération 

et qui imprimaient des p ièces de vers decirconstance qu’ on dis­
tribuait aux spectateurs. L a  société typographique avec sa 

bannÜTO. L e  corps des tailleurs, celu i des bojiiangers, les ckar-

posaient d ’enfans dans le  m êm e costume. V ena it ensuite le 

'canot qui remporta le  prix de la marche le  20 m ai 1826 j il 

; était monté par cinq enfans fesant les fonctions de rameurs e l 

de timonnier. Suivaient tous les marins de M 'hitehall, Staten- 

Island, B rooklyn e ld u  Jersey.

[ L e s  fiiiseurs de chaises, les peintres, les tailleurs de pierre, 
les luthiers avec  leurs brillantes décorations, les ébénistes avec 

I des meubles élégans sur un char traîné par deux chevaux.

I L e s  relieurs précédés d’un énorm e volum e doré sur tranche, 

relié en maroquin rouge dont le  titre extérieur se com posait de 

ces mots Réroluri'o» et» F ran c* 1830. L a  société de bienfai­
sance irlandaise à Brooklyn, réunie k la m êm e socâété dans la 

v ille  de N e w -Y o rk  ; tii.-e H arpe était portée K leur tête. L e s  

marin*, accom pagnés d ’un grand nombre de capitaines de bâ- 

timens. L e s  charretiers en blanc, en trois divisions, savoir 50 

chevaux gris, 100 chevaux alezans, e t 100 autres de couleurs 

diverses ; les chevaux des charretiers ne le cédaient k ceux 

d’ aucun autre corps ;  on a même prétendu qu’ils  étaient sans 

rivaux dans le  cortège.

L a  S ociété  des A pprtn iis  de toutes les pro/esïton» portant 

leurs em blèm es. E n fin  les/m prim enr» st»r to ile, e t les tein­

turier* de la manufacture de G reenw ich. L a  procession était 

ferm ée par la  troupe de Blanchard en grand costume.

T ou s  les corps de la m ilice de N ew -Y o rk , en grande tenue, 

portant avec leurs couleurs l ’ étendard tricolore, ou des em- 

blêm es aux trois couleurs, se sont rendus dans le  champ vo i­

sin du Washington Square, où ils se sont mis en bataille.

Cette brillante procession, dont nous ne pouvons donner 

qu’une id ée+ ien  inexa- te, s’ est m ise en marche k Canal-.street 

e t s’ est rendue k fVashinglon Square, en suivant Broadway, 

Chatam, le  B ow erv , Broome-atreet, B roadw ay et Fourth-st. 

Tou tes  ces  rues étaient couvertes de  spectateurs portant des 

îcocardes et des emblème s tricolores, e t toutes les fenêtres des 

maisons, dont un grand nombre avaient été pavoisées, étaient 

occupées par des fem m es élégantes portant en sautoir des ru- 

: bans aux trois couleurs. C e  spectacle n’ était pas le  moins 
I intéressant.
I
I A  deux heures, toute la  procession était arrivée au fVasking- 
• ton Square où  un araphith'^btre avait été é levé , destiné aux 

'm aîtres des cérém onies, aux membres des, com ités, aux ora- 

. tours, officiers supérieurs de l ’arm ée, etc. I l  fut bientôt cou­

vert do monde. L e  vén ' rahle M . Jam es M on roe , ancien pré- 

Jsiden tde» Etats-Unis, parut un m om ent et fut obligé de se 

I retirer k cause du fm id : chacun en se rangeant pour lui faire 

I place lui tém oignait tout le  respect qu’ inspire son grand âge, 

'ses  vorliis, e t une vie consacrée toute entière au service de 
! son paya.

Ap rès  la prière, l’ a.Irpssc au Peuple Français a  été  lue p?v 

M r. W . M . P rice , et le  discours par M r. S . L .  Gouverneur. 

Au milieu du bruit e t de quelque.® accidens arrivés k l’am phi­

théâtre qui n’ était p.as d ’une très grande solidité, nous n’ avons 

nu saisir que qiieique.s passages qui nous ont paru remarqua­

b les ; nous espérons pouvoir bientôt ju g er  de l’ ensemble de 

ces morceaux qu’ on assure être k la hauteur des circonstances 

qui les ont inspirés.

L e  corps dos Français s’ est alors d irigé vers la prem ière 

.division d ’ artillerie pour lui faire hommage, com m e représen­

tant toute la m ilice, de l ’ étendard tricolore qui l’ avait précédé 

dans ce  jou r mémorable. L e  généra l M orton , k la  tête de 

tout son état-major, est descendu de cheval, e t M . J . Bou- 

chaud, accom pagné du com ité de l’ adresse, s’ est avancé vers 

lui et a prononcé en anglais le  discours suivant ;

G é n é r a l ,

L e s  Français ré.cidant k N e w -Y o rk , n’ ont pu voir sans

pour la  cause de la  liberté, et lë  succès des Français augm ent* 

notre jo ie , lorsqne nous réfle'chissons que c ’ est k l’ unioD d *  

leurs armes aux nôtres que nous devons la  fé lic ité  dont nous 
jouissons maintenant.

N o u s  recevons avec  grand plaisir la  bannière sous laquello 

vous avez  marché dans ce  jou r (Je fe te ; dép loyée  avec  nos pro­

pres couleurs, e lle  tém oignera de l’ amitié e t des sentimena 

profonds qui animent les Français, résidant dans cette v ille , 

envers la m ilice de  notre pays, e t l’ union des deux drapeaux 

ainsi que vous lé  faites remarquer d’une manière touchante, 

rappellera k dos souvenirs l’ union des Étendards Français et 

-Amérioain, sous l’ égide desquels W ashington et La fayett*  

ont frayé la route de la v ictoire e t de l’indépendance.

Dans la célébration de ce  jou r, tandis que nos cœurs se ré­

jouissent de la v ictoire obtenue pour la cause de la lib erté,e ll» 

acquiert un plus haut prix à nos yeux par la  réflexion que, pen­

dant le  combat, aucun acte répréhensiblq n’a souillé cette cau­

se sainte et sacrée. Perm ettez-nous, M essieurs, d ’énoncer notre 

espoir, que de nouveaux Jours de g lo ire  e t  de bonheur von t 
luire sur votre chère France, sous le  règne de son roi patriote 

Lou is-R iilippe Ir , R o i des Français. Appelé  au trône paF 

la vo ix  du peuple, il gouvernera pour le  peuple, pour le  peu­
ple seulement, e t avec  l’amour du peuple.

A  la fin de ces discours les tambours ont battu au champ, 

et des houras tro is  fois répétés ont prouvé l’ enthousiasme qui 

animait tous les spectateurs. L a  musique a  répété les air* 

patriotiques, e t cette ftto  qui laissera de longs souvenirs l ’cst 

term inée par des feux de pelotons sur toute la ligne de la mi­
lice.

N ou s  rappellerons k nos lecteurs qu’ une souscription est 
ouverte dans nos bureaux en faveur des espagnols malheuraux. 
N ous avons reçu de M . le com te de Survilliers $ 100  pour 
cette souscription, e t $100  pour la société française de bien­
faisance.

L e  théâtre du P a rk  donne jeu d i une représentation au bé­

néfice de M . Simpson ; e lle  est com posée de manière k exci­

ter la cunosité et à attirer un grand nombre de spectateurs. 
L e s  F rançais qui se trouvent à  N e w -Y o rk  n’ oublieront pas 

que M . Simpson a dernièrement consacré le  produit d’une soi­

rée aux blessés de ju illet, que le  26 novem bre le  corps de mu­

sique qui les précédait dans la cérém onie était presqu’ en- 

tièrement composé d'artiste.® du théâtre, e t qu’e iifm  dans tou­

tes les circonstances où ils ont eu recours k son obligeance,il* 

l’ ont trouvé rempli de bonne volonté et de zè le . N o u s  espé­

rons rencontrer beaucoup de nos com patriotes à cette repré- 
•>entation.

N oh s  avons reçu par le  dernier paquebot du H â r re  un ou­

vrage intitulé : Une semaine de Phisioire de Paris , dont plu­

sieurs éditions ont é té  épuisées en peu de jours à Paris . I l  

contient des détails très curieux sur les derniers événem ens.i 

les anciens ministres et l’ intérieur de  la  cour de  Charles x l  

pendant les journées de ju illet. N o s  lecteurs trouveront par­

mi nos M élanges des extraits de  ce  livre  auquel nous consa­

crerons quelques colonnes.

U n e lettre de G ibraltar du 17 octobre dit que le  général 

Bourm ont et deux de ses fils étaient dans cette viile, attendant 

le bateau à  vapeur pour se rendre en  A ngleterre .

L e s  acteurs français sont arrivés le  11 novem bre à la N o u - 
velle-O rleans, venant de Baltimore.

E n  conform ité des dispositions de la lo i sur le  recensement 
rendue par le  Congrès dans sa dern ière session, l’éiiumcration 
décennale des babitans des E tats-U nis a dû être termini-e hier 
30 novem bre. E lle  offrira probablem ent pour résultat une 
population de treize millions d ’âm es. L ’ adoption du nouveau 
cens com m e base pour les élections de reprêsentaus au Con­
grès, augmentera essentielieinent le  pouvoir re la tif des Etats 
de l’ O u es t N ou s  croyons que ceux du JVeic-Engiand en

. . O . - .un sentiment profond de gratitude le  v i f  enthousiasme avçc le-
p t j i  lers e navire avec  leurs bannières. L e s  bouchers, dont;;quel la nation am éricaine a salué la glorieuse régénération de 

I) montés sur des chevaux gris j t  cinquante sur des chevaiixl leur patrie. C ette  sympathie était bien naturelle, car notre 

alezans, précédaient quatre bœufs traînant une large v o i- !; cause est la vôtre, e t dans vos annales de iu illet 1776 nous 

lure portant un tiœut em paille, entouré d ’enfans habillés en:j pouvons lire  notre h istoire de ju ille t 1830. E n  e ffet la F ran - niasse présenteront une population moindre que ce lle  de l’ état 
a n c , eux autres yoilures portant des mouton.* ornés de ru --'ce  com m e l’ Am érique, s’ est sou levée contre la tyrannie, corn- 'tde  N e w -Y o rk , e t nous ne serions pas surpris de voir i’ etat d «  

bans; une dernière voiture dans laquelle, pendant toute la ; 'm e  e lle  aussi,elle a combattu et versé  son sang pour la liberté ! l  l’D h io prendre rang après la  Pennsylvanie, et devenir par con- 
joornee, l’ on ht des saucisses que l’ on distribuait aux specta-|'et toutes deux enfin ont. pour trophée de la v ictoire, re con J  en nombre et en représentation, le  troisièm e état de

leu rs ; enfin deux cents bouchers, aussi a ch eva i. L e s  mé-ijquis les  droits sacres de plusieurs millions d ’hommes. C ette ! 
gissiers a.\yc leur bannière. L e s  cortionnt'er* p récédés par une' ' analogie dans les destinées des deux Peuples, donne k cette 

grande voiture dans laquelle plusieurs ouvriers s’ occupaient à ',grande solem iiite l ’aspect d ’une fe te  de fam ille, où  Français 
«on fectionner des chaussures. L e s  r/iar^jeiirier», lesm opon»,■ et Am éricains semblent s ’ê tre  réunis pour confondre leurs '

C O L O M B IE .

L e  capitaine B riggs, commandant la  goé lette  JValerlos,
, - ...... .............. ............................ ---...O  i tu i»  arrivée le  28 dans ce  port, rapporte qu’ a la  suite des événe-

es «erru n er», avec  leurs bannières. Sur une voiture, un petit,, transports d 'a llégresse. C ’ est en tém oignage de cette  union ;! Bogota, qui on tam eiie  la chû tedu  gouvernem ent, le
BAÉriail O ....  _    . t • . . . ^ U _ I... ^ t  X.     I X a.. .. .. —. —. — — J — —a ........

l’ Union. (Journal o f  Commerce.)

« ./• J . I - ■ ......- — — . 0 , ^ 1 - -  -------------ai.301 ic  o 'n i i io i is -o u  pouvoir,
seood iiisaa l plusieurs chevaux richement harnachés. |; nous à  des hommes libres et à des braves ; p lacé dans vos  a r-i'vœ u x  en faveu r du Libérateur ayant été  exprim és à C'artha- 

L e s  /o6;-ican» cie tabac dans une voiture, JU lribuan tdesc igar-. à cô té  de  vos propres couleurs, il perpétuera le  souve ' Panama, Antioq iia  e t autres lieux, il a  consenti à se pla-
rcs et du tabac. ■ de ce  beau jou r,e t rappellera une époque qui n’ est pas sans !| ^  «ffa ires, et k c e t e ffe t U ém it parti depuis quel-

t l„ i  • „  f , .  J ^ ques semaines de Carthagène pour boiiJana, petite v ille  sur
lers, « t  les Etendards de France et d ’A raé - ! les bords de la riv ière M agdalena. O n pensait que Bolivar

intention d’y  séjourner jusqu ’au moment où il connat- 
I Irait le sort d ’une expédition en voyée  contre R io  H ach e  qui 

„  ; s’ etait révolt, pour (aire un pacte d ’union avec  Véiii-zuéla-
iVI E 6 91B U HS

T o u s  les regards a «  portaient sur le  corps des pompiers. 

cam pagoant leurs pomiies ornée® de pavillons américains et 
fc-icolores et tm îaées chacune p\r quatre chevaux- de m êm e 
CBiileur; il se com posait de  plus de m ille personnes.

L » s  pilotes qui n’ étaient pas de. service portant une superbe 

bannière sur laquelle on lisa it; thr peopleihe only competent 
p ilo t, suivaient une voiture sur laquelle était placé un petit na­

vire à la vo ile , aux pavi]lü.-is tricolore et am éricain ; à c ô f

;rique triom pher ensemble sous AVashington et Lafayette. 

L e  généra l M orton  a répondu en ces  term es ;

L e s  sentimeiis qui ont porté les citoyens de N e w -Y o rk  

k célébrer com m e ils l’ ont fait les derniers événem ents si g lo - 

vieux pour la F rance, ont é té  justem ent apprécii's, e t honora­

blement exprim ésdans votre  adresse. L e s  derniers efforts
« n  bateau de pilote avec  son o a m .fo  ; les équij.ages , e  corn- ![de la F ran ce  contre le  despotisme, nous rappellent les nôtres (

............. pour taire un pacte . - ____  . _
I Dn disait aussi qi^nprès avoir réduit R ib  H ache, l’ expéd ’iioi>J 
.-•e porterait contre M aracaïbo. C e  n’ était toutefois qu’un*

I conjecture : rien n’est ent^re  certain à c e t égard. D ’nprè*
' les dernières nouvelles, la tranquillité régnait k  B ogota . Cp 
n’avait r ie j  appris de  la m er Pacifique. L e s  troupes de Boli* 
var ont pris possession de R io  H ache, sans avoir éprouvé d*

(JS'eic-York Standard.)Ayuntamiento de Madrid
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\_Estrait d ’un* / *«re .]
U n e  querelle sérieuse a  eu lieu entre les officiers de la  ma­

rine française en station dans ce port e t les habitans de l'autre 
eftté de la baie {d ite  F raya  G rande), en conséquence à une 
excursion de chasse faite sur une habitation par deux aspirans. 
Ayant reçu  l’ ordre de vider les lieux, dans la crainte, disait- 
•n , qu’ils ne fissent feu sur quelqu’un des esclaves, ils répon­
dirent à  cet ordre d ’une manière impérieuse. On commanda 
alors aux esclaves d ’ em ployer la force  contr’ eux, et il en re- 
sulta que les deux aspirans furent violemment maltraites. Ils 
retournèrent cependant à  leur bord, armèrent la grande cha­
loupe de quarante hommes, et ayant débarqué avec  ce rentort, 
ils  cernèrent la maison, se saisirent du propriétaire (homme 
de grande importance dans le  quartier) e t l’ ayant mis à bord

de!la  chaloupe, ils lui firent appliquer trente coups de garcette.

barras d’ une chasse. I l  a prouvé que son talent supérieur con. 
s iste h savoir faire retraite h propos. [

I l  y  a long-tem s que je  vis Polignac ; ce  lon g  corps soutient • 
une tô le  légère . C ’ est le problèm e résolu du vide plein : il
débuta par être  conspirateur et ne sut ê tre  que dupe. I l  sort
d’ une fam ille funeste h la F rance ; les Bourbons lui doivent 
e t lui devront tous leurs malheurs ; e lle  était pauvre quand . 
e lle  parut avec  éclat à la cour, e t e lle dévora des m illions qui ) 
ruinèrent le  trésor de l’ E tat. L e s  Polignac ne sont pas dé la
fam ille dont ils portent le nom, il leur est venu par héritage. |l
On s’ était mis en tête que le  prince Ju les devait être quelque;, 
chose. I !  aim e Charles X  com m e son père, i l  vénère elling- ,| 
ton com m e son tuteur. Superstitieux dans sa suffisance, il ne 
prêta serm ent à la Charte qu’après s’ être fa it d ’avance absou- j  
dre pour la  violer. _

M . de la  Bourdonnaye était un feu sans aliment, et qui brû- ;;
„ -------  le  néanmoins ; c ’ était une co lère  perpétuelle, une manie de,|

dejla  chaloupe, ils lui firent appliquer trente coups de g  • jjurlemens qui ennuyait ; c ’ était l’homme des catégories, e t le  l!
C ette  conduite exaspéra les Brésiliens, moins à cause o e  la , ^ j jj pour apaiser sa so if
flagellation qu’ en raison de l ’en lèvem ent de I habitant a boru y brouillard, l’H ercu le  do l’ im-
de la  chaloupe. L e  19 l’ Em pereur fit assemMer un cons |i . fl se dem enaittant qu’il s’épuisait d ’abord : il se
extraordinaire pour prendre connaissance de I atlaire, e t e- ^  ̂  ̂ v o ic i,» e t l’ on se moqua de lu i ; il était de­
mander qu’on lui livrât les  coupables. L a m ira ls y e s tre iu -| ,.^ ^ ^ ^ .^ ^ ^  ro u te ;  e t son épée de
»é ,  mais il a offert de les faire ju ger en pays neutre ^c est-a- j  ̂ j. j j  couleur de fer, se brisa dans sa

raient iDrauiiDiemeia jna»®acir:9. uw —
Jeiirs èi un ju^fement impartial de la  part des Brésiliens, lors- 
qu’une fois leur dignité a été blessée.

L e s  hommes les plus turbulens parmi la populace ont bien 
eu  l’ intention de se ven ger sur les  Français résidant à  R io , 
mais ne pouvant douter du caractère déterm iné de leurs ad­
versaires, ils se -lont prudemment abstenus de toute tentative 
d e  violence, ü n  dit que par suite de cette affaire, le  mmistre 
et le  consul français ont demandé leurs passeports, e t que 
non-seule,ment l ’Em pereur les a  refusés, mais qu’ il a  aussi 
donné des ordres pour que les bâtimens de guerre français 
n e  sortissent point du port. [Baltimore P a tr io t.)

H I S T O I R E  D E S  J O U R N É E S  D E  J U I L L E T .

U N E  S E M A I N E  D E  L ’ H I S T O I R E  D E  P A R IS .

Dédié aux Parisieru.

FAR M. LE BARON DE L * * * .  L * * * .

L e  ministère du 9 août fû t long-tem s appelé le  m inistère 
impossible, d ’après une plaisanterie métaphysique de M . llo y -  
er-CoJlard : il s’est tant de  fois décom posé et recom posé quant 
•U personnel de ses membres secondaires, que cette p la isaii-1 
terie s’ est trouvée une excellen te définition. M . de R ig n y  futj 
le premier qui de lui-m ême refusa de s iéger parmi ces minis-j 
très de la contre-révolution, craignant de cornprom cttrelagloirc I 
de Navarin , en la rendant com plice d ’une intrigue de cour. ' 

On ne s’attendait pas à  son refus du portefeuille de la ma- j 
rine ; les gens do bord de Polignac acceptent tout, e t surtout 
ne se démettent janiuia, cramponnés au pouvoir, dussent-ils 
entraîner la monarchie avec  eux. I f  fallait un marin à  la pla- 
« 8  de  M . de Riirny. on  prit un admiiiistraleor de terre-ferm e ; 
la  télégraphe délivra Bordeaux de M . d ’H aussez, e t il y  eut

S auTiL>umi lo jiti'ie, poicts ii pvA
l’ empire du cauchemar ; i l  entra au ministère avec  le  mandat ̂ 
unique de livre.r bataille, e t son premier coup d ’autorité fut de  ] 
battre en retraite, c 'e s t un gén ie  noir ; il avait je té  tout sou [ 

'fe u  en paroles vaines, e t quand il put tenir le  gouvernail, il s'a­
perçut trop tard qu 'il manquait de boussole ; enfin, pour com ­
ble d ’affront, il se v it contraint de jurer par la  Charte, lui qui 
avait vom i tant de  gros mots cpntre e lle , e t  qui ne venait que 
pour nous l’enlever. \

I l  a  pendant qu inze ans couru après le  pouvoir par tou tes , 
les voies im aginables : s’ il avait réussi, la  France aurait é té : 
perdue; mais D ieu  voulut qu’ il ne réussit pas.

U n e  dernière insulte restait à faire à la nation, ce lle  de pla­
cer à la tê te  du gouvernement ce  misérable transfuge, ce dé­
serteur de W aterloo , qui, fie r  de son infamie, ne craign it pas 
de souiller le  pouvoir en l’ acceptant ; Bourm onl enfin, dont le 
nom, en exécration à la patrie, ne sera jan iais prononcé qu’ a­
v e c  horreur ; Bourmont, devenu le  seul maréchal de  France 
que puisse avouer W ellington  pour son co llègu e. Polignac, 
qui ne put trouver pis, nous l ’imposa pour ministre de la guer- 

re. ■ . . . 1
T e l le  fut la  com position de cet infâm e ministère, en tière-; 

ment formé dans le  but de nous perdre, e t  qui néanmoins trem­
bla lu i-m êm e dès son entrée en fonction.

......... O n  se querella, Charles X  intervint, e t la  Bourdon­
naye sortit du miniatère.

C e  fut ainsi que nous arrivâmes à la fin de  1829, e t jusques 
en face de la chambre convoquée dans les premiers jours de 
septembre 1830, tes députés en majorité, las de la conduite 
du ministère, fatigues non moins de la-m anière dont le roi 
donnait l ’impulsion aux affaires, connaissant d'ailleurs par eux-j 
m êm es le  mécontentement de  la nation, essayèreutdansune a- 
dresse respectueuse, m odèle de sagesse, de circonspection et 

id e  ménageiiieut, d’ avertir Charles X  du peu de c n ii l ip c e  
' qu’ inspiraient ses «gen s  aux classes d iverses de la  société.

Jam ais fureur plus brutale n’ eclata à la cour contre les re- 
présentans légitim és de la F ra n ce ; la  chambre fut sur le

un mannequin de plus dans le  ministère. ' champ prorogée ; le »  gazetiers vendus au pouvoir, vrais dé
C et hom m e d ’etat, ou que du m-jins on nomme teU est N o r -  , du pandémonia,n m in is tn id , se mirent à ca

Z.C1C ic lu ie  uo uuiini utj l ’ empire lui fut accorde, ce  q -. 
ne l’em pêcha pas d’ e tre  un des premiers h abandonner la for­
tune de ce grand homme. Appelé  à la chambre des députés, 
dont il a toujours fa it partie depuis 1813, il se montra fidèle

 ̂  ̂ — —.....-t -
' crim e, ses conseils do sédition ; on épuisa toutes les formes 
'd e  l’ in’ure ; on dévoua chacun des 221 votans de l ’adresse, 
, aux poignards des assassins de leurs departemens respectifs
II.-. — y __dont il a toujours fa it partie depuis 1813, il se montra fidele  ji o ; ; , 7 e  môis'D’ü7aienl pu épûise'rle d d ire . M ard i dernier les

aux inspirations de M .D e c a z e s ,  e t vota constamment contre | j„ f^ c te  et
M . de L a  Bourdunnaye : e t plus lard i) vota au ^re de .'1. de H ____________________ i u i «•tr »»vi . 1 A ’’ J  ̂ is.c 1 ' saDgjlante des attentats de lolt).
V ille le , s’assouplit encore davantage à l éco le  du vicom te de -
M artignac, e t entra au ministère, décide à suivre toutes les 
inspirations de Polignac, qui fit de lui son enfant chéri.

L e  garde des sceaux Courvoisier se mourait d’env ie  d’ être 
libérai, mais sa piété mal-entendue le  rejeta dans le  parti con­
traire. I l  est un de ces  caractères qui ont tout à  dem i,et jam a is , 
tout com plètem ent ; ou plutôt ils sont ce  que veu lent qu’ ils I 
soient ceux qui les poussent. L e  pouvoir lui plaît, e t il tient 
à la considération ; l ’alternative est embarrassante : c 'e » t  une 
girouette rou illee qui ne fa it son service que par un grand 
vent

Cependant une nouvelle dislocation ava it lieu dans le mi­
nistère Polignac ; les hommes si unisse querellaient sans cos­
se, une majorité presque raisonnable y  existait, com posée de 
M M .  de M on tée !, Courvoisier, Chabrol e t d ’H a iissez ; elle 
embarrassait les 2f/anfi e t le  ch e f suprêm e; il fallut la briser, 
e t M .M . de Courvoisier e t  de  Chabrol donnèrent leur dém is­
sion, ou plutôt la reçurent très-heureusement poureu.x.- O n, 
appela pour les rem placer le  com te de Peyronnet, q i i ip r it le i

; portefeu ille de l’ interieur, (.M . de M ontbe! passa aux fin a n ces ),
m - ’-et-M. do Chaiilelauze, tome second de Guernon de Ranville,.

L e  baron de M ontbel, im provisé à l ’instruction publique, q"> rem plaça le  garde des sceaux, au K n  «u lr e ^ ^
jouissait à Tou lou se  d ’une réfu tation  justem ent acquise d 'ad- ' c réé , afin d introduire dans '
mmistrateur pieux avec  sincérité , bon orateur dans une mau- dérantes de la monarchie, le  baron Capelie, ancien com éd ien ,,,
vaise cause, iU-tait fait pour parcourir une carrière honorable,', ex-préfet im périal, homme de seconde capacité, à qui, pour _

e t son entrainement pour la royauté vient d’am ener sa perte ; ’l qu’ il pûUaire son chemin, on  com posa un ministère des gran-
i l  s’ est rendu coiipabte par obéissance, et tout son tort est d a n s '« le s  éoutea, etc. i K 'i

sa faiblesse et dans l’ ascendant que la volonté du monarque a | Tan d is  que les  élections nouvelles se préparaient, il cher-1| 
sur lu i  Ijchait des appuis dans les diverses parties du monde ; il d e -■

E le v é  h la brochette p arle  despotisme, pouvait-il vouloir de ■; mandait à la sainte-alliance secours et protection en cas de I 
la  liberté î Q u i a fa it son éducation diplomatique ? quels cours besoin, et l’ un de ses auens secrets s i^ a i t  a vec  le  prince de 
de droit public a-t-il suivis en F ra iice l Courtisan,conspirateur, I M etteriiich  un traité dont vo ic i les dispositions principales : I; 
prisonnier, vo ilà  de quelle m anière il est parvenu à laresfau-|| Art. Ir . I l y  aura p a ix e ta llian ceen tre leu rsm a jes tesapos -il
ration. Sa fem m e est anglaise.sa fortune est en A ngleterre ; ses l'to lique et très-chrétienne. -  ̂ [

' . . I . . L- n jjjjg jjé  Charles X  s 'engage pour lui e tp ou rl
.fs , à  reconnaître le droit à la couronne de Fran-

, UB uu u u , .R e ic h s t a d t ,  dans le  cas où le due de Bordeau^  ̂

superstitieuses^ à genoux de- 'v iendra it à  mourir sans postérité, e t ce , à l’exclusion perpe-| 
—  I . • 1 tuelle des autres branches de la maison de Bourbon. '

A rt. 3. S a  majesté Charles X , ou son successeur, dès a-
...............................de Sardaigne actuellem ent régnant, g a - ,

de  ce  prince, c 'est-à-d ire lacou ron n el 
lUB Bt UC x’ iem ont, à son altesse im périale, F ran -'

'|U’ on se hisse sur des êchasses ; e t des troinpelies, si criar-| çois IV ,  archiduc d’Autriche ci duc du M o d è n e ; àcau se du 
des qu’ e lles  soient, ne font pas toujours tomber les m u ra ille s d ro it  de l’archiduchesse sa fem m e AJarie-Bcatrix-V icto iie- 
ds Jéricho ; los petits enfaus ne devaient donc paa s’ cuouvaa- ; Josephe, tille de feu V ictor-Em m anuel, roi de Sardaigne, et

l ’indemnité des frais e t  pertes de guerre qui n’ ont pas é té  ré­
g lés  définitivement.

A rt. 5. Sa majesté apostolique mettra à  la disposition d*
••a mniesté très-chrétienne une arm ée de cent m ille hommes, 
qui débouchera en deux corps, soit par les bords du Rhin, 
soit par le.s A lpes, pour être em ployée dans l’intérieur du roy­
aume de France, à  maintenir la paix et la tranquillité que le «  
conspirateurs libéraux se préparent à troubler, en retour de* 
mesures conservatoires que le gouvernem ent royal va prendrn 
pour sa lég itim e defense.

Art. 6. C ette  arm ée, entièrem ent soldée par la France, re­
cevra le  m êm e traitement que les corps suisses au service de 
sa majesté très-chrotienne.

A rt. 7. C ette  arm ée demeurera cinq ans en France. Sa 
majesté très-chretienne s’ interdit la faculté de la renvoyer a- 
vant ce  tems, et, pour ga ge  de sa parole, remettra aux d iver» 
chefs des troupes autrichiennes le  com mandement des cita­
delles de  Bayonne, Perpignan, G renoble, Strasbourg, L i l le  e t  

Besançon.
A rt. 8. Sa majesté apostolique augroenterale nombre de 

troupes d ’ occupation am icale, si e lle en est requise par sa ma­
jesté  très -  chrétienne ; e t dans ce  cas, ca surplus sera 
égalem ent payé selon qu’ il a été rég lé  dans l’ article 6 du pré­

cédent traité.........
Cette p ièce importante, cachée soigneusement à  tous le »  

yeux, fut cependant en levée  à P o lign ac, qui en avait confié 
une copie à sa maîtresse , on la mit sous les yeux d un autre 
ministre, qui se contenta de faire uû peste de douleur, e t de 
dire à dem i-vo ix  : • C e t homme perdra la F r a n c e .»  V o ilà , 
Français, le  traître qui au préalable vous vendait à l’ étranger, 
afin de conserver le  droit de vous fa ite  m itrailler à  son aise. 
C e  traité onéreux aurai' reçu son exécution, si on l’ eût ju g é  
necessaire d ’abord ; mais on ne pensait en avoir besoin qu’n- 
près la réunion de la chambre illég itim e qu’on se préparait à 
con voquer; e t c ’ était pour rég ler les dernières dispositions 
de cet accord, que le  com te d ’Appony était parti naguère si 
précipitamment de Paris, pour aller au Joam iisberg, rejom dr» 
M . de Wetternich. J ’espère que cet ambassadeur insolent, 
ipii osa tenter d ’arracher à nos guerriers illustres les titres qu* 
leur donnèrent de grandes v ictoires, cessera de représenter 
parmi nous son souverain.

D ’une autre part, Po lignac  négocia it avec l ’Espagne, noa 
que l’Espagne pût le  secourir efficacem ent, mais e lle  devait 
envoyer sur les frontières les bandes feroces de son ancienne 
arm ée de la foi, pour contenir les libéraux du m idi de la Fran­
c e , c ’ est-à-dire pour les égorger. L ’ Espagne, en recom pense 
du service rendu, obtiendrait dans les Pyrénées, les parties 
de territoire contestées, e t pour lesquelles les Béarnais et les 
Basques se battent en ce  moment avec  tant de  valeur, à  la 
honte éternelle du gouvernem ent tom bé, qui les abandonnait 
dé jà  aux Espagnols.

L a  Prusse e l le s  Pays-B as  n’ étaient pas oubliés. L a  Prus­
se préparait un œ uvre pareil à  celu i de l’ Autriche ; les négo­
ciations avec  Bruxelles étaient moins avancées. M  ellmgtoB 
avait promis un concours efficace à  Polignac, son é lève , m ai» 
sans trop s’ expliquer, sous la seule condition d’ occuper au 
nom de l’ Angleterre, mais sous soii conimandeineut particu­
lier, pendant vingt ans, la v ille  de Calais et son territoire..

L a  Russie seule, parmi les grandes puissances, avait refusé 
toute coopération à d œ  coups-d 'etat, e t m em e fa it dire que ce 
que le roi de F rance avait de mieux à faire, était d ’observer 
strictement la charte, seule garantie de tranquillité.

I Sam edi 24 ju illet, le  baron Rc .thscbild arrive chez Peyronnet 
I on peu avant l'heure du diner, e t lui dit :

__ .  ï ,a  Bourse, en.pleine baisse, se raffermit un instant ;
mais les inquiétudes sont extrêm es. O n  parle plus que jam ai» 
de mesures extra-léga les, d ’actes de v io lence qui com promet­
tront les hommes et les fortunes J e  viens ic i m 'en expliquer 
franchement avec  vous ; j e  suis ic i noa un sim ple banquier, 
mais un agent financier de  plus d ’une cour de l’ Europe. V o u » 
exposez la paix généra le, si, sur la foi de vos  paroles, j e  me 
livre à  des opérations qui peuvent être désastreuses, si le  ca­
binet des Tu ile ries  est prêt à tenter quelque innovation dan-

. . . . . .  ,a .. ..i.v... — J pratiqu------ v i­
vant une relique, disant son bréviaire au lieu de s 'occuper des 
affaires d 'É la t.•*»>xou um u > Jkii. «.»• -a , s .-»-—-.--., -  ^

M . de L a  Bourdonnave auniit bien voulu qu’ on le  prit pour •! près le  décès  du roi de Sardaigne actuellem ent régnant, ga-1 
Gargantua ou pour Briarée : il se serait accom m odé d e  la , rautira ia succession de ce  prince, c 'est-à-d ire la  couronne, 
haine, s’ il avait pu faire peur ; mais on n’ est pas géan t parce j  de Sardaigne et de P iém on t, à son altesse im périale, b ran- 
UU’on tiija/» U.Il- Hi.a iir.hnHses : e t des trom iielles. si erior- ! cols I^  . arcilid iic d’A

ter de ?1. de L a  Bourdonnaye.
L e  com te J «  Chabrol, dont j ’ai parlé plus haut, occupa tes

fi tances ; oa  a o it avec  raison qu il apprendrait au roseau a n .....j..—  ......................... , , w
plier, à b  cou leuvre à  g lu ser, au reuaid à se dém êler d e » e tn - u n e  soi»,üîe de ïin;^t m iliions a  sa im ijesté apostolique, pour

LT VFOW |'AiC<) AlU^ me |CU * IV  J • '* '* ~ -  — . — — -y

au detrim eiil du prince de Savoie-Carignan, qui recevra  en in­
dem nité une d e* îles de ia  G rèce .

A rt. 4. Sa majesté très-chri-tienu* paiera pendant vingt ans
_ __  _. U .A riA.» I »iS «  M̂ sût/ali/ii I A.

gereuse. ,
Peyronnet avait reçu le  baron Rothschild à »on  bureau, et, la 

plume à la main, i l  le  laissa perorer tout à son aise ; pu is.a- 
vec sa fade aisance et en souriant, il lo i dit ;

- -  .  M on  cher seigneur, puis-je em pêcher les badauds d »  
faire des contes, e t les liberaux d 'avoir peur ? Rassurez-vous : 
tant que je  serai au m inistère, on  ne sortira de la légalité 
qu’après avoir épuise toutes le »  vo ies  de  conciliation possi-
b les f J e  ne voudrais pas, pour rien au monde, me m êler 
d'un coup d 'état ; et en preuve de ce que j ’avance, v oy ez  mon 
occupation actuelle ; j ’ achève de contresigner les lettres de 
convocation des députés du royaume. »

L e  baron Rülh>child dut sortir p leineaent rassuré. U n  ami 
de Peyronnet, M . G a .... vient en.«uite,, tient le  m em e langage, 
obtient une réponse pareille, s’ en va en conséquence fai.'e une 
operation financière sur la  hausse, et consom m e, par consé­
quent, sa ruine en un seul jour.

Cependant, dès ce m êm e dimanche, les ordonnaneos dres­
sées par le  soin de P eyroen et e t C hantelaiize avaient e te  lues, 
approuvées et s ign ée». L e  roi, jo yeu x  de la  rédaction, em­
brassa Polignac  devant tous les  autres en disant :

—  «  M essieurs, c’ est le conseil que j ’embrasse ; il ab iea  
mérité de ma bienveillance, e t ee  sera lui qui me rendra m o »  
sceptre tel que je  devais le porter. »

L e  dauphin pareillem ent laissa échapper les expressions de 
son allégresse. U n e personne aitachce à son service ayant 
osé lui demander la  cause de cette jubilation inaccoutum ée, 

le  prince lui répondit : , ,
__ . L a  pensée du S août est en fleur, .elle ne tardera pas à

porter des fruits monarchiques ; vous serez avant peu aussi 

content que moi. »
D es  estafettes reçurent l ’ ordre de se tenir prêtes pour partir 

le  lendemair. ; e lles devaient ê tre expédiées à 
les évêques, pour qu’ ils fissent dire des prières de quara •
heures en faveur de la  contre-révoluüon que 1 on préparait.
P o lignac, ce  jour m êm e, alla voir son A n gla ise  a M eudon, et 
on  l’ entendit d ire : .  L e  roi ne reculera pas, il montera a c h ^  

, val avec  son fiU , e t il achèvera d ’ anéantir la race edieuse du
'jacob in ism e et de l’ im piété. »

Ayuntamiento de Madrid
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U jy S O U V E N IR  D E  L ’É G Y P T E .

L e  séjour de notre arm ée en É gyp te , nous a  fourni une 
fou le de  traits qui seront curieux dans tous les tems. E n  voici 
un  d igne d’ ètre raconté.

M . R ig o , peintre, m em bre de l ’institut d ’É gyp te , avait en­
trepris une suite d ’études sur la nature et sur les hommes de 
ce  pays. L a  caravane de N u b ie  qui était au Caire à cette é- 
poque, présentait à c e t égard  une occasion heureuse ; les in­
dividus qui la com posaient habitent des terres assez avancées 
dans l ’intérieur de l’ A frique. L e  conducteur de la 
caravane, Abd -e l-K ér im , était remarquable par la force  du 
caractère nubien, empreint sur sa physionomie. M . R ig o  ré­
solu t de le peindre, e t entreprit de l’attirer chez lu i;  il n ’y  
réussit qa ’ en dépensant beaucoup d'argent. A  près une négo­
ciation longue et souvent rompue, A b d -e l-K ér im  vint dans 
l ’atelier de A I. R igd , eous t’escorte de  dix à douze de ses com ­
patriotes, e t avec  toutes les  précautions d’un homme qui est 
persuadé qu’ on l ’attire dans un p iège ;  pourtant on le  rassura 
un peu, e t on le  déterm ina à congéd ier sa garde ; alors M . 
R ic o  se mit en devoir de le  peindre de grandeur naturelle.

L e  Nubien  parut content de l’esquisse au crayon ; il mon­
trait avec  son doigt les parties du dessin et les parties corres­
pondantes de son visage, en disant : Taibe (b ien ) ; mais quand 
l ’artiste y  eut m is la couleur, l’eifet fut bien differeiit ; Abd-el- 
K érim  n’ eut pas plutôt je té  les yeux sur cette peinture,qu’il se 
re jeta vivem ent en arrière,en poussant des hurlemens d ’effroi. 
I l  fu i impossible de le  calm er ; la porte de l'a te lier ayant été 
ouverte, il s’enfuit à toutes jam bes, e t dit dans le quartier, 
qu ’il venait d ’une maison où  l ’on avait pris sa tCte et la  moitié 
de  son corps.

Quelques jours après, M . R ig o  introduisit dans son atelier 
un autre Nubien , qui servait de portier dans une des maisonr 
de l’institut. I l  ne fut pas moins effrayé à  la vue des peintures 
que son com patriote A b d -e l-K é r im ; il courut conter à tous 
tes portiers du voi.sinage qu’ il avait vu chez un Français un 
grand nombre de tètes et de  membres coupés. Ses confrères 
se moquèrent de lui, e t se rém iiient au nombre de six pour vé ­
rifier le fait. 11 n’y  en eut pas un qui ne fût saisi d’ effro i en 
entrant dans l'atelier, e t aucun ne voulut y  demeurer.

A I. R ig o  a peint une jeune fem m e du môme pays, amenée 
au Caire par A bd-el-K ériin . I l  a fallu em ployer l’autorité 
pour la résoudre il se laisser peindre. A  mesure que I «  pein­
tre achevait de faire la tè te  ou le  bras, e lle  lui disait ; «  Pou r­
quoi m ’ôtes-lu  mon bras ? » E lle  paraissait persuadée que 
toutes les parties de son corps, dont l’ im age était transportée 
sur la to ile, allaient se dessécher.

B Y K O N .
«  N ou s  en étions, am is, sur l ’immortalité de l’ ame- E st-ce  

une vérité de sentiment, est-ce une vérité de raison ? 11 faut 
s ’entendre ; ç t  pour cela , buvons !

—  C ’ est une vérité de seutirnent.
—  P eters  ! débouchez ce  Champagne, et dites-nous si vous 

sen tez votre Ame quelque part ?
—  A v e c  le  respect que je  vous dois, seigneur, non.
—  E h  b ien ! appelez mon cocher, mon palefrenier, mes 

gens, et qu’ à tous on demande s’ ils ont le  sentiment de  leur 
âme.

—  C ’ est inutile, Byron  ; ce  sera, si vous le  vou lez, une vé ­
rité de raison.

—  D e  raison ! par S t-G eorges  ! j e  suis donc fou, moi, qui 
n’y  crois pas ! E cou tez, amis, cec i est une dispute frivole. 
N o u s  croyons tous à une Am e,comm e nous croyons à la P ro ­
vidence quand nous n’ avons pas le  sou : quand j ’ai m ille gui- 
nées, j e  suis athée, j e  bois ; quand j e  n’ en ai qqp cinq cents, 
je s u is  pyrhonnien, j e  discute et j e  doute ; quand je  n’en ai 
que cent, j e  suis déiste, j e  c ro is ;  e t enfin, lorsque j e  n’ ai plus 
nen, j e  suis religieux, j e  prie et j ’aim e. Car il faut avo ir une 
âm e profondément religieuse pour aim er. T o u t est religion 
dans 1 amour. L a  source est la m êm e. A im ez  une Espa­
gn o le , et écou tez une messe de m ort ; v o y ez  ces  veux noirs 
vous suivre à travers les piliers d ’une cathédrale, e t’  regardez, 
affaiblis par l'encens, les pAles luminaires qui baignent de leur 
som bre lueur l ’im age de la V ie rge . P ren ez la main satm ée de 
la  Castillane, ou trem pez vos doigts dans le  bénitier de  por­
phyre ; étou ffez-la  dans vos bras avec  ses larmes, ses cris et 
sa mantille p lissée, ou abim ez-vous dans l’ extase lorsque le 
prêtre lè v e  l’ ostie au moment de la consécration ; e t puis, de­
m andez à  votre cœ ur la différence qu’ il éprouve entre ces 
deux émotions. Am is, il n’ en est point. A insi, prier, c 'est 
a im er, boire, c ’ est encore aimer. L ’amour et la religion sont 
partout. A  ce  propos, j e  vous invite tous, si vous m ’aim ez, à 
boire dans cette  coupe.

H om ère  vous aurait d i t :  .  Agathos la tenait d ’ Osmindas, 
Osmiiidas l ’avait gagnée sur T rip to lèm e aux jeu x  du d isque; 
T rip to lèm e l’avait reçue de Jupiter. —  A lo i j e  vous d is !
•  E lle  est pleine du vin des Canaries. »  B u vez !

—  A la is c ’ est étrange, Byron. Q uelle id ée  fo lle  d ’ avoir en­
châssé cette conque d 'ivo ire  dans l ’or, de l’ avoir assise sur 
d es  pieds de squelettes dont les yeux creux nous raillent, dont 
la  bouche semble rire avec  nous. B yron , êtes-vous Egyptien, 
e t faites-vous payer à vos  amis trop gais l’ é co t de la tristesse ? 
A llon s , le  voilà  dan* sa fièvre  de m élancolie. P e te rs  em por­
te z  ce lte  coupe. ’ ^

—  Laissez-Ia  ; j e  vais vous dire. C ’ était une fem m e que 
je  rencontrai dans une maison de jeu  ; e lle  tenait société de 
fripons, de banquiers, de  membres au parlement, de  fils de 
lords, de  ducs et de com tes. C hez e lle  Sardauapaie eût rougi 
mais, v ive  G eorges  ! oo  y  était plus libre que dans un palais, 
messieurs ; on n’ÿ  mesurait ni le vin, ni le  plaisir ; e lle pre­
nait du tabac com m e Souihey, le  poète, et fumait le  cigarrito 
com m e un Andaloux. P au vre  fem m e ! j e  l’ ai aimée.

Oh ! j 'a i  couru le  inonde, vous le  savez, messieurs ; j ’ ai 
aspiré les roses de  Aladrid, les  pâles aném ones de Portugal 
le  lys d e  France. Parlons sans figure : j ’ ai aimé les jo lies  
fem m es de toutes les  nations ; j ’ en ai vu qui, pour m e  voir 
m o i, Byron, ont franchi la  nuit les mur* d ’un couvent ; d ’au­
tres qui, par amour, se sont noyées dans la mer ; d ’ autres qui 
sa sont éteintes sans dire le  secret de leur mal. J ’ en ai ri

com m e un fou ; car après l’ une, l ’autre ; le  soleil ne fa it que ! 
ça : elles e t les fleurs, un jou r i l  les co lore , les ouvre ; le  len­
demain, il les brûle.

A la is  e lle , avec sa dépravation et ses cartes, e t ses doigts 
charges de diamans, e t sa conversation cynique et son ivresse 
et son mari qui la battait, est toujours là . J e  vous dirai pour­
quoi j e  l’aimais tant.

Car e lle  avait un mari qu’e lle  a  empoisonné pour m oi ; un 
fort bel homme, tim ballier dans le  R oya l Cumberland. Son 
crime la conduisit à  l’ échafaud. J e  suis la cause de sa mort, 
vous le voyez  ; ah laissez-m oi pleurer la fem m e du timballier.

M a is  à quel propos, Byron, de l ’histoire de la coupe pas­
sez-vous au souvenir d ’une éhontée qui n ’est plus que pous­
sière ? 1 i 1 r

— Que poussière ! E n  présence de la  mort, au souvenir 
d une perte aussi grande, point de matérialisme, messieurs. 
J e  crois à l ’ immortalité de l ’âme, à la résurrection de la chair, 
à  la rem ission des péchés, à  la vie éternelle.

A in s i soit-il, Byron  ; mais ne pleurez point si chaude­
ment un jou r d 'ivresse.

N e  pas pleurer ! Vous ne savez donc pas que la nuit de 
son exécution  j e  la pris, j e  lui tranchai la tète ; j e  lis bouillir 
ce lte  tête. J e  ne la mangeai pas, croyez-le  ! J e  la dépouillai 
ae cheveux et de  chair, et quand e lle  fut polie par la  main de 
I artiste, un joa illie r de  M ilan m e la monta iin forme de coupe.

Grand d ieu ! Byron, vous nous avez  fait boire dans le 
crâne de votre maîtresse !

E t  B yron  tomba m ort-ivre sous la table.

AVIS .
Un père, âgé, et son épouse, sollicitent de leurs compa­

triotes, habiisnts les Etala-Unis, de vouloir avoirlabonlédeleur donner 
quelques renseignemene Sur l’existence oo te décès de Moireicor Robbe 
(Julien), ébéniste, leur fila, né è Paris, âgé de 43 ans. Cette /iruilten’a 
pas reçu de ses nouvelles depuis 1816, époque à laquelle il était àPhila- 
delphie, cher un sieur Barquet, ferblantier, près l’église catholique, 6èmt 
rue Sud. Les personnes qui donneront à cet égard des tenaeignemen* 
auffiaana, sont priées de vouloir bien les adresser au bureau du Courrier 
des Etats-Unis, ou à MM. Batut frères,àlaPomte à-Pltre (Guadeloupe), 
nu on leur fera la remise des frais que pourraient occasionner leurs dé­
marches ou les actes qu’ ils pourront produire; on oflre même une réeont- 
pense aux personnes à qui elle pourra être agréable. 80—3 f

U n e fam ille qui doit quitter cette ville, désire vendre le *  
meubles de la maison qu’elle occupe ; les meubles sont presque neufs et 
dans le dernier goût.

^ s  pereonne* qui veulent entrer en tnarché, peuvent s’adresser à 
l’office de EuoSne Berooxzio, N o. 8 Broad Street. 80—3 f

VT . AVIS.
Musique Nouvelle en l'honneur de la Révolution de France.

E. RII.EY, No. 29 Chalam-atreci, vient de mettre en vente, L a  27, 
»  e<29 Ju ilU i O Parts; L 'H ym ne JHareeiUtàse, dont les chants animèrent 
la brave population de Paris pendant ces jotiméea, mémorables, avec ac­
compagnements brillants pour le Piano, dédiée au Général Lafayeite, 
par SB fille, Mademoiselle Eugénie Lafayette. 76__4f

Air. G. b . E IS S E , de Paris, qui a professé dans plu­
sieurs pensinne de cette villeet notamment au H ig h  School, vient d’ou­
vrir une classe du soir pour l’enseignement de la langue française, au 
No, SCourtlandtstreet. s v .

Mr. G. F. W. donne aussi des leçons particulières,
Heures des classes, do 6 à 7 et de 7 à 8.
Les personnes qui désireraient prendre des leçons pourront trouver 

-Mr. \V. au No. 3 Courtlandl Street, tous les jours, dejiuis 1 heure ju s- 
*jU s  3a

L e  soussigné, tant pour lui que pour les personnes dont il 
est le fidci-conmiisBaire ou l’agent, a plus de 200,000 acres de terre dai.s 
les comté» de Jelicrsuii et Lewis, dans l'état de Ncw-Yoïk, A vendre à
I ••s colons. Ces comtés sont sms! décrits sur les cartes publiées uui 
Arpenteur-Général de l'Etat. «  Jfffersm . La surface de ce comté est

ou tout a lait unieou variée d’une manière agréable par les mouveniens 
ue terrain. Le soi est généralement riche et d’une qualité supérieure, 
et donne des récoltes abondantes de tous les produits du climat. La 
pousse des arbres est très forte et offre une grande vaiiélé : érables, hê­
tres, bouleaux, chênes, noyers, tilleuls, frênes, ormeaux et de gros pin»
II y *  aur les ruisseaux et nvières du comté beaucoup de chûtes ot aucui.
comté de l'Llat n'offre plus de pouvoirs hydraulique». Leteù. Lavallée 
de la rivière Bl.,ck traverse ce comté dans une direction N. O. Les 
plaines atluvi. les le long de celte rivière sont considérables et très fer­
mes. Dans les terres hautes le sol est proibnd, chaud et productif 
Luire la vallée et les limites occideulalesd .comté est un plateau élevé, 
queiquelüia rude et montagneux, mais généralement offrant une grandi 
proportion de bonnes terres- La plus grande partie du pays au.nord et 
j i !  sauv-sge et non peuplée, couverte de forêt*
m “ " ‘ f®*’ dlleuls, ormeaux, noyets, bouleaux, chênes et sapins.»
9tl,000 acres de ces terres ont «lé récemment mis en vente à 11  dollar 
I acre et le reste se vend de 2 à 6 dollars l’aere. Il y a aussi plusieurs 
termes ayendre dont le prix est de 6 à lU dollars l’acre. Les deux com­
tés contiennent environ 65,DUO habitans. Les parties oflérles par le 
Mussigné ne sont point inférieures aux autres et présentent, dans une 
étendue de 6üimlics sur 50, une variété de situsfions et de sols qui ne 
peut manquer de satisfaire tou* les goûts. Le soussigné juge toutefois 
tmnvenable de déclarer comme il l’a constamment fait toutes les fois que 
I occasion s en est p-ésentée, qu’il n’invite point les Lurimèens à venir 
sur cet terres à moins qu'ils n’aient devant eux les moyens de subsis­
tance pour une année et pour payer partie du prix d’achat d’un morceau 
de tene. Plusieurs Européens <)ui possédaient ces ressources sont éta­
blis sut ces terres avec succès et ont invité leurs amis à les venir join- 
dre; et le soussigné ne voudrait pas dire que le pays ne soit pas capable 
de les supporter ou même de les enrichir sans qu’ils aient ces inoycns • 
mais il a toujours voulu éviter même la chance la plus éloignée de voir 
les émigrans déçus dans leurs espérances.

V. LE RAY DE CHAUMONT.
Le nayeville, Jefferson County, novembre 1630. 76__

T rè s  beau Pap ier de P oste  fraoçais à vendre chez
A .  Tifo isyiER  U esplaces, 32 Exchange-piace.

A  V E N D R E  chez M . T H O IS N T E R  D E S P L A C E S , l ib r a i­
re de  P an s  et à N ew -Y o rk , E xch an ge-P lace , N o .  32., 

HISTOIRE DE NAPOLEON parM.de Norviiis, 4 vol. en 8o avec 
ngiieltes, cartes et plans, gJ3;

Précis du consulat et de l’Empire sous Napoléon, avec les réflexions 
de Napoléon lui-même. 1 vol. 8 vo. ÿ2 .

Biographie universelle des hommes les plus marquans sous tous les 
rapports. o2 vol. 8 vo. {iSO—broché.

Annuaire historique ot universel depuis 1818 jusqu’à 1830. 1 mos
''“ J;.® y®’ GflOO pages 93. Chaque année peut sc vendre séparément 

Dictionn .ire sjnonymique de la langue française, par Laveaux. 83 
Dictionnaire espagnol-français, pat Trapani. i  vol. 8 vo de I3oO 

pag^9. b.5Us
Iticcionatio geografico universal d’après Malte-Brun. 2 vol. 8 vo. $8. '

Mma important aux amaleura de la Danse de société et de la 
JValse, et principalement à ceux qui tiennent à profiter d'mte 
bonne méthode d^enseignement ;

É C O LE  D E  D A N S E  E T  D E  W A LS E .
A I. e t M “>e A c h ille  gnt l’ honneur de faire savoir que leur 

Ecole de Danse rouvrira i« 2 octobre.
P r ix  par quartier $12,et $ 5  d ’entrée pour tes com inençan*.

C L A S S IQ U E S  F R A N Ç A IS .
L e  soussigné v ient de recevoir e t offre à des prix au-dessous 

le ceux d’Europe, les ouvrages suivans .
œuvres de V edtaire, 75 vola 8o, brochés, 940 ; les mêmes reliés, 97S—  

Rousseau, 26 voIsSo, reliés, 826 — Racine, 6 voisSo, brochés, 86 | 1«* 
nênies reliés, 89 — Molière, 6 vola 8n, reliés, g9 — Bossuet, 21 vole So. 

reliée, 830 — Cours de littérature deLaharpe, 18 vols 8o, reliés, *24 — 
LcSase, Gil Blas.S vols 8o, reliés, 95; le même brochés, 83 50—Vie» 
des hommes célèbres do Plutarque, traduit pat D. Ricard, 16 vola l8o, 
brochée, 95. r  j r

’r.ms les ouvrages ci-dessus, le Plutarque excepté, sont d’une éditioa 
unuorme, imprimés avec des csraclèrcs neufs sur de très beau papier.

JP'm eign and CUusical Bcokstere,
CHARLES DE BEHK, Dirselcr,

108 Broadway, New-York,
32 South-eixth-street, Phiiarleiphie,

f o n d e r i e  e n  C A R A C T E R E S  D ’IM P R L A IE R IE .'
AVm . H A G A R  et Cie. ont transporté leur, fonderie du N o . 

20 aux Noe. 29 et 31 Gold-slreet. Ils ont un SHortiraent complet de 
caractèrcsqu’ili offrent auxjirixsuivane.

Six lignes au-dessueda Prea, au même prix que partout ailleurs.
...................  36 cents. SmallPica............  38 cent».

Loiig-Primer.......40 Brevier....................56
Bourgeois........46 Minion.................... 70
Nonpareil.......... 90 Pearl....................... g l 40

Diamond...................g2,
A SIX mois de crédit, ou à 7J pour cent d’escompte. Us prennent d« 

vieux caracièrescn paiement, à raison de 9 reiitslahvre.
VVrri. Hagar et Cie. appellent l’attention des Imprimeurs à leur no» 

eau métal qu’ils garantivsnni supérieur à tout autre employé dans ae 
pays,et qui est de lOà I2p. o. plus (égcrque.’ancieu. Ils ont denouveeux 
moules depuis le Pica jusqu’au D'-m nil, et sont agens de M. Samuel 
Ruât, inventeur de la press-“ dite •yaahingUm Preas, qu’ils vendront à un 
prix modéré.

A A IS ». —  A l. J oseph  C o lle t , N o .  133 Greenw ich-street 
aconstamment à venrire aux prix les plue modérés en gros et en détail 
un assortiment complet de vins de France, d’Espagne, lioaeure de toutes 

: sortes, vieux xéres,.(aherry) vinsd’Opono et Madère, eauv-de-vic 4me 
! et rhum eu bouteilles, dames Jeanne ou fûts en emre-
, pét;Chateau.Margaux, Laffite. SI. Jiiüen, Médoc, Hermitage, Côte-rô- 
.tie,houtBarMc, Sauteriie, Grave, Malaga, muscat l'roiitignan, Chainpa-’ 
gne en bouteilli-8 et en paniers, etc. ‘

Jos. Collet s’engage envers le public et ses amis à fournir ces articles 
dans leur état naturel, tels qu’ils ont été importés, et à plus boa prix 
quon ^■epour^alI8e les procurer ailleurs.

Les frais flo transport seront à sa charge. 1! prépare pour les voya­
geurs provisions, et des fruits dont il garantit la conservation à la 
rner. Bœul, veau, cuisses d’oie, volailles, canards, confits, etc tomates 
champignons, coings, tablettes de bouillon, etc.

Joseph Collet peut égalementdisposer de quelques apparlemens bien 
ineiih.és, et recevoir en pension chez lui à des prix modérés un petit nom- 
re de personnes respectables. ^

AVIS .
Le  docteur V . Goilloü, ayant définitivement fixé sa rési-

[dence à Ncw-\ork, a l'honneur de prévenir le public, qu’on pourra lei 
.consulter tous les jours à son domicile No. 32 Hudnon-str. L ’expérience I 

.jquil B acquise par un Jong séjour sur la côte du Mexique, et dans les! 
Indes i^idenlales et l’étude parliculièrcà laquelle il s’esi livré des mais- ■ 
dies ordinaires dans ces ciimata, le mettent à même de donner des con- ■ 
relis saiuiaires aux personnes qui auraient l’intention de les habiter- ;

Les français et les espagnols ignorant la langue anglaise, pourron i 
conaulleri* t^octeutGujIloudiina leur propre langue. Il se réfère: I

(  Alex H. Slêvens, ' '
a New-iurk, aux docteurs é J. VV. Francis,

I I  J. J. Graves,
à Philadelphie “  5 Ls 'fche

\  ̂ (  Thos. Hariif
i  Samuel Baker

à Baltimore “  / R. W. Hall
r a . . I  V. Pniter, etc. j  no aiaryianc.
Le docteur Guillou recevra volontiers dans son étude, deux élève* en 

médecine, ou un plus grand nombre, qui indép- ndamment des moyens 
qu’ils trouveront chez lui deae perfectionner dans leur profession, auront
II fatuité d'y acquérir sans frais la connaissance deslanguee française et
espagnole. 41 [

B U R E A U  D 'A G E N C E , à N e w -Y o rk , 
Broad-sireet, N o . 8.

On s’y charge d’acheter et de vendre à commission, d'effectuer les 
assurances, d’opérer la rentrée de fonds et d’en faire la remise ; de faire 
les entrées de Douane, poiirchargcmens et déchargemens -!e marchiuî 
dises, bagage, etc. ; de traduire toute espèce de riocumeiia et de servi 
d'interprète; de procurer des professeurs de langues, d’arls et de sci«a 
ces ; de fournir les renseignen.ens nécessaire» pour se faire satoraKs» 
citoyen des Etats-Unis; et enfin d’exécuter tout ce qui pourra être utile 
aux personnes qui auront recours, ou qui enverront leurs ordri s à M. 
EUOE.NE BEBüuNZIO, directeur de cet établissement, qui donner» 
les garanties nécessaires de son exactitude et loyauté.

11 y a dans le même Bureau, constauiment à vendre, différentes q«a- 
tés des Cigares de la H.ivane, en lots ou lui boites de 250.

.AU X  A A IA T E Ü R S  D U  B O N  G O U T .
A .  C . S A IE T S  et C ie ., B roadw ay, N o .  258, s ’exe rça * !

toujours à réunir chez eux toutes les Grâces, tellement favorisées par Us 
Dames, ont le plaisir d’annonc''r qu’ils viennent de recevoir des envois 
de leurs agens en Europe, qui surpassent, par l’ élégance et la grâce des 
articles, tout ce que l'on a vu jusqu’à présent; les Daines sent invitées 
de venir partager l’admiration que ces niiuvcautés inspirent. Les bril- 
Isnles robes de bal sont d’un goût rare; les dessjns exquis des riche* 
voi'es de blonde et de dentelle sont surprenans. Les teodtries, les boas, 
les bonnets, les écharpes, les pèlerines, les cravsttee elles canezoussent 
tes produits des plus cé’èbres fabriques. Enfin dans leur joli magtsin se 
trouve tout ce qui peu': plaire à ce goût délicat qu’offrent à nos yeux le* 
toilettes charmantes des Dames dé l'Amérique.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.
Le  CoiBTter dea Ê la ta -U n ia  paraîtra tous les samedis et mercredis,— Ls 

pni est de kuü dcUara par an, payables à l’ expiratioo du premier s«ae»- 
tre, non compris le port.—  Les souscriptions subsisteront jusqa’à ls noii- 
fiealion régulièrementfaiteque l’abonné veut cesser de l’étre. Néaiiiaoias, 
tout nouveau semestre commencé sera achevé. —  Les personnes qni hs* 
bitenl des lieux où le Journal n’a pas d’agens, sont tenues de payer d’a­
vance 1e montant de leur souscription.

On souscrit. à New-York, au bureau do C ourrier d a  É la la -U n is , N*- 
7 Broid-Street, où les lettres, communications et envois doivent ôtr« 

Professeiirs sdreseés, francs de port, à M.M. leaÈà ilew a du C o ia ru r  d u  JClaU-L'nMO'* 
de l’université à M. Wa, A. WisHaaT, CeiMier du JoumaU 
do .Maryland. I —

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l'année 820, avec le Journal.

115, sans le Joarnal.
8t pour chaque insertion n’excédant p«s an carre d’ impieisioa 

pour la prvmière fois et M  cealspeur ahaenu* d»s fou suivantes.Ayuntamiento de Madrid




